LA KERMESSE.

MARGUERITE
I1 me yevient en mémoire
Tn souvenir tout récent :
Naive ¢t touchante histoire
Drune fleny et’d’une enfant.

Dans un gracieux parterre,
Aux caresses du zéphir,

La Marguerite légtre
Commengait & s’entr’ouvrir.

Souriant & Ia nature,

Uy ange au front radicux
Dans la fleurette si pure
Crut voir un reflet des cicux.

T1 descendit sur la terre
Dans Pespoir de la cueillir
Pour le céleste parterre
Ou rien ne se peut flétrir.

La pauvre flenr attristée

Se penehait zvee douleur,
Tremblant d’¢tre moissonnde
Au matin de son bonheur.

Jais, soudain, Pange s'incling,
2uls il sarrdte, ravy,

Feoutant la voix divine

Qui parlait dans Pinfini.

— Quand je créai la merveille
Des mondes majestueux,

J'v semai la fleur vermeille
Comme un sourire des cicux.

“ Que la fréle Marguerite
S¢panouisse ici-bas

Sous le regard qui Pabrite :
Ange, ne Ja cueille pas !

“ T.es trésors de la nature

Sont les enfants ot les fleurs :
Leur beauté¢ charmante ¢t pure
Rait adoucir les douleurs.

“ T'existence est trop amere
Sans ces deux rayons bénis
Laisse la fleur & la terre,

L enfant au creur de son pire,
It retourne au paradis!®
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